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LE SAULNOIS : UN MILIEU NATUREL 
Peut-être aurait-il fallu ajouter un point d'interrogation à ce 
titre ? En effet, de même que la Lorraine n'a pas de frontières natu­
relles évidentes, le Saulnois s 'est défini, lui aussi, d'abord par son 
histoire. 
Si l 'on veut cependant définir le « pays du sel » en tant que 
milieu naturel, on pourra le confondre, pour simplifier, avec le 
« pays de la Seille » .  
Pour suivre l 'évolution des frontières historiques de l 'ancien 
pagus salinensis qui s 'étendait jusqu'aux portes de Metz, il faut, 
pour parler du Saulnois actuel, préciser qu'il s 'agit de la vallée 
supérieure de la Seille et de ses affluents. 
La grande Seille passe à Marsal ;  la  petite Sei l le passe  à 
Château-Salins; le confluent des deux Seille se trouve sur le ban de 
Salonnes. Il n 'est pas nécessaire d'insister pour établir une corréla­
tion étroite entre le pays du sel et celui de la Seille et faire ainsi le 
lien entre l 'histoire et la géographie. 
Pour des raisons de simplifications administratives évidentes, 
le Saulnois est souvent confondu avec l 'arrondissement de Château­
Salins; cette confusion amène cependant trop d'aberrations, tant du 
point de vue de l'histoire que de la géographie, pour qu'on puisse 
l 'admettre. Par exemple : Morhange (aux sources de la petite Seille) 
et même Arracourt ( sur la rive gauche de la Loutre noire) sont 
tournés vers le Saulnois. Albestroff, par contre , se rattacherait plus 
volontiers au pays de la Sarre, de même que Grostenquin qui hési­
te entre l 'Albe et la Nied. L'usage veut d 'ailleurs que l'on situe sou­
vent le pays de la Seille « entre Sarre et Sânon » (deux affluents : 
l 'un de la Meurthe et l 'autre de la Moselle) .  
Le Saulnois, un milieu naturel ? 
Il vaut mieux parler de milieux naturels (au pluriel) ! Même si 
ceux-ci sont unifiés quelque peu artificiellement par le réseau 
hydrographique. En effet, ce qui fait la richesse du patrimoine 
naturel de ce pays, c'est la grande diversité de ses biotopes et des 
paysages correspondants . 
Pour simplifier, nous distinguerons (de façon non arbitraire) 
quatre grands niveaux d'altitude, faciles à déterminer dans le relief 
du pays. Il s 'agit des cotes 200 (le lit de la Seille) ,  250, 300 et 400. 
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Ces quatre niveaux simples pourront, à condition de raisonner sur 
un espace réduit, correspondre grossièrement à quatre faciès, 
étages ou périodes géologiques. Si le cœur du Saulnois est localisé 
à Vic, pour fixer les idées, ces considérations seront d'autant plus 
justes que l 'on s 'en éloignera moins ! 
Le premier niveau, le plus ancien, remonte à plus de 200 mil­
lions d'années et correspond au fond de la vallée de la Haute-Seille 
et de ses affluents, avec une altitude moyenne de 200 mètres. Le 
deuxième correspond à de petites collines au relief assez mou, qui 
caractérisent peut-être le mieux le pays de la Seille (avec une alti­
tude avoisinant les 250 mètres) . Le troisième est un étage géolo­
gique facile à déterminer car il recèle en abondance un excellent 
fossile stratigraphique, qui permet de le dater : 185 plus ou moins 3 
millions d'années. Il peut être associé très grossièrement à la cote 
300. Le dernier niveau, géologiquement le plus récent, approche la 
cote 400; il s 'agit de la Côte de Delme et du Mont de Tincry. 
A chacun de ces quatre niveaux correspond un faciès, un type 
de paysage particulier, avec une flore et une faune plus ou moins 
spécifiques, sans oublier les différents types de cultures ni le cou­
vert forestier qui leur est adapté . Nous commencerons en fait par le 
niveau le plus haut afin de conclure par le fond de la vallée, qui est 
certainement le plus caractéristique du Saulnois. 
Les buttes-témoins de Delme et de Tincry 
La Côte de Delme (à l 'ouest) et le Haut du Mont (plus à l 'est) 
sont deux buttes que l'on dirait posées sur le plateau. Elles sont à 
rapprocher des avant-côtes de Moselle, telles que les hauteurs du 
Grand Couronné qui dominent à l 'ouest les limites du Saulnois. Il 
s 'agit de collines essentiellement calcaires du Bajocien. Et si la 
butte de Tincry est couverte d'une forêt de hêtres, qui est l 'essence 
privilégiée par ce type de terrain, la Côte de Delme, par contre, est 
une véritable pelouse à orchidées : une prairie à « brome érigé » 
(graminée typique de ce biotope) entachée ça et là de « brachypo­
de penné » aux teintes plus pâles, trahissant les placages argilo­
marneux moins favorables aux orchidées. Parmi celles-ci, citons les 
« orchis bouc », « militaires » et surtout « pyramidal » qui ne pas­
sent pas inaperçus au printemps. Citons aussi les « ophrys abeille », 
« mouche » et surtout « bourdon » qui n'en finissent pas de mysti­
fier les nombreux insectes qui font la joie des entomologues du 
pays. Ce site est fleuri dès le début du printemps par les « anémones 
pulsatilles » qui caractérisent merveilleusement bien ces sols 
pauvres et secs. A ces fleurs succèderont pendant toute la saison 
suivante des fruits quelque peu insolites pour le néophyte. 
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Cette altitude d'environ 400 mètres sélectionne également des 
espèces déjà montagnardes telles que le « persil de montagne »,  le 
« trèfle de montagne », le « chardon penché » et surtout la « gen­
tiane ciliée » ,  que l'on trouve jusqu'à l 'étage subalpin. Sur le flanc 
nord-ouest du Haut-du-Mont, pousse également la « grande gen­
tiane » ,  une espèce typiquement montagnarde ! Sur la pente aride 
du versant méridional de la Côte de Delme, poussent par contre 
toutes sortes de plantes aromatiques : la « sauge », la « menthe » ,  
l ' «  absinthe » ,  la « marjolaine » ,  la « sariette-petit-basilic » ,  la 
« guermandrée petit-chêne » et bien sûr le « thym ». Parmi ces plantes 
xérophiles et thermophiles, citons aussi l '« hélianthème »,  plante 
héliophile par définition, qui tapisse par endroit un sol rocailleux 
quasiment nu. 
Sur ce type de terrain calcaire, il n 'est pas surprenant de trou­
ver des cavités de type karstique, telles que la « grotte de Rouge­
crayon » ou le « Trou des fées » auquel se rapporte toute une légen­
de concernant les seigneurs de Tincry et le château de Viviers . La 
pierre j aune du pays fut très utilisée dans toute la région et les car­
rières de Bacourt, Liocourt de même que les anciens fours à chaux 
de Tincry ne sont plus que des témoins de cette exploitation. 
Le plateau liassique : les forêts du Saulnois 
Pour quitter ces côtes du Dogger, qui dominent tout le plateau 
du Delmois, nous pouvons emprunter l 'ancienne voie romaine, 
laquelle vient se confondre au pied de la côte de Delme avec la 
départementale 955 de Metz vers Château-Salins. Nous plongeons 
ainsi jusqu'à la période du Jurassique inférieur qui a façonné un 
plateau, maintenant couvert de limons, propices à la céréaliculture. 
Il s 'agit d'un milieu très favorable aux rapaces et au busard cendré 
plus particulièrement bien représenté, ainsi que l 'ont révélé les 
campagnes de recensement et de protection du F.I.R. dans la 
région. 
A cette altitude d'environ 300 mètres, aux alentours de Laneu­
veville-en-Saulnois ou de Fresnes-en Saulnois, affleurent des couches 
géologiques d'une grande richesse fossilifère avec notamment des 
rostres de « bélemnites », des « rynchonelles » ,  de nombreuses 
« amonites » ainsi que des articles de « pentacrines » ,  appelés en 
d'autres lieux « étoiles de Sion » .  Mais le fossile qui caractérise le 
mieux cet étage est, sans nul doute, la « gryphée arquée » ,  que l 'on 
trouve en abondance dans les labours et connue dans le Saulnois 
sous le nom de « talon de Saint-Livier ». Contrairement à la pierre 
de Tincry, ce calcaire bleu est une pierre gélive de moindre qualité, 
qui fut surtout utilisée pour empierrer les chemins; les agriculteurs 
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les entassent régulièrement au bord de leurs parcelles; ce calcaire 
bleu devient alors jaunâtre par oxydation à l 'air libre. 
Ce toit du calcaire à gryphées domine la dépression entaillée 
dans les terrains tendres du Keuper, que nous étudierons plus loin 
et ces étages géologiques (Hettangien-Sinémurien) ne se rencon­
treront alors plus que sous la forme de résidus d 'érosion, couron­
nant les points hauts du Saulnois profond. 
Ces formations liasiques sont le plus souvent recouvertes de 
forêts et il suffit de superposer la carte géologique et la carte fores­
tière du secteur pour constater une corrélation évidente . Les « Bois 
de Bride », le plus grand massif forestier du Saulnois, sépare les 
deux vallées de la Petite et de la Grande Seille . De même, la forêt 
de Bezange-la-Grande sépare les vallées de la Loutre Noire et de la 
Seille. Seules les forêts de la vallée, qui jouxtent l 'étang de Lindre 
(le « Rom ers berg »,  les forêts d '« Assenoncourt » et de « Saint­
Jean ») sont d'un type différent. 
Tous les massifs couronnant les hauteurs du Saulnois présen­
tent une grande diversité d'essences forestières, qui contrastent 
avec celles du « pays des étangs » où le chêne, avec plus de 90 % de 
recouvrement, laisse peu de place aux autres feuillus, dont cer­
taines espèces deviennent alors presque des curiosités ! Dans ces 
forêts du fond de la vallée, et notamment dans la réserve biologique 
domaniale du Romersberg, se trouvent de nombreuses mardelles 
tourbeuses à flore remarquable ainsi qu'une population intéressante 
d 'oiseaux forestiers typiques des vieilles futaies. 
Sur les marnes et argiles du Lias et du Trias supérieur, le fac­
teur écologique fondamental conditionnant la végétation forestière 
est le drainage. De l 'aulnaie des bas fonds mouilleux à la hêtraie 
des sommets limoneux, on passe par tous les stades intermédiaires 
et notamment la chênaie pédonculée ou sessile selon l'hydromor­
phie du sol. La qualité du bois des chênes de la forêt de Bride 
donne d'ailleurs à la vente de bois de la division ONF de Château­
Salins une réputation d'ordre national. Le milieu local a sélection­
né en quelque sorte un écotype et la régénération naturelle de ces 
chênes s'impose pour éviter toute pollution génétique. Signalons 
pour l 'anecdote que le « Chêne-du-Roi » en forêt de Bride est un 
chêne pédonculé âgé de plus de 400 ans dont l 'état de santé est tout 
à fait remarquable . 
A Château-Salins, l 'abandon de l 'exploitation des salines après 
la dernière guerre, a permis à la nature de reprendre progressive­
ment ses droits sur un sol hostile au départ, surtout au niveau des 
anciens bassins de décantation. C'est ainsi qu'on a vu apparaître les 
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essences pionnières attendues (pin sylvestre et bouleau) et depuis 
quelques années apparaissent les premiers feuillus et notamment 
de très nombreux petits chênes pédonculés, qui semblent corres­
pondre à ceux de la forêt climacique adaptée aux marnes du pays. 
Sur ce site privilégié poussent également toutes sortes d 'orchidées, 
parmi lesquelles l'« épipactis des marais » ,  sans oublier une autre 
plante protégée, la « pyrole à feuilles rondes » dont les stations voi­
sinent avec les anciens bassins envahis par les roseaux; il s 'agit de 
lieux d'une grande richesse ornithologique, au-dessus desquels 
plane souvent le busard des roseaux. Pour en finir avec la forêt du 
Saulnois, notons encore l 'influence des guerres dans ce pays tra­
versé par la frontière d'annexion. La végétation arbustive a envahi 
de nombreux champs de bataille, qui n'avaient pas de vocation 
forestière naturelle; et le béton semble dans certaines parcelles être 
une « pseudo-roche » dominante du sous-sol de nos bois. 
Les terrains du plateau liasique ne ressemblent guère à la 
pelouse calcaire sèche de la Côte de Delme. Bien au contraire, il 
s 'agit de marnes rendues lourdes et glaiseuses par la présence sous­
jacente des argiles rouges de Levallois (responsables d'ailleurs de 
fréquents glissements de terrain) .  Mis à part les grès infraliasiques 
du Rhétien inférieur à tendance acidophile, les terrains recouvrant 
les hauteurs du Saulnois sont essentiellement calcaires. Parmi les 
plantes calcicoles de ces forêts, citons l'« ornithogale des Pyrénées », 
assez ubiquiste à cet étage et que les gens du pays consomment, 
lorsqu'elle est encore en bouton, sous le nom d'« asperge de bois » .  
Citons aussi le  magnifique « orchis pourpre » que l 'on trouve ça et 
là dans les bois clairs. Les endroits bien drainés peuvent être déce­
lés par la présence de l '«  hellébore fétide ». Au contraire , les sols 
frais des vallons seront souvent colonisés par la « nivéole du prin­
temps » qui fait office de perce-neige pour notre région. Il est à 
noter parmi les plantes à bulbe, une grande variété d'espèces déjà  
vosgiennes comme les « jonquilles » e t  même l e  « lys martagon » 
très répandu dans certains bois. 
La dépression du Keuper et ses cuestas 
Du haut de ce plateau liasique, avant de descendre la côte de 
Fresnes-en-Saulnois, un magnifique point de vue sur Château­
Salins dans le val de la Petite Seille, nous permet de distinguer la 
« ligne bleue des Vosges » (articulée autour du Donon) qui limite 
l 'horizon sud-est. Le Muschelkalk, qui annonce l 'approche du mas­
sif vosgien, n 'apparaît sur la carte géologique qu' à  partir 
d'Avricourt, qui ne fait déjà  plus partie du Pays de la Seille ! 
Seuls le Trias supérieur (et le Lias) affleurent dans le Saulnois 
et le relief du cœur de ce Saulnois profond a été pour l 'essentiel 
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façonné au Keuper. La monotonie de cette contrée, occupée par 
des formations essentiellement marneuses, est rompue par deux 
cuestas correspondant l'une à des buttes témoins liasiques déjà étu­
diées et l 'autre à des niveaux dolomitiques du Keuper moyen. 
Comme nous l 'avons vu précédemment, les buttes couronnées de 
calcaire à gryphées dépassent la cote 300 et correspondent princi­
palement à la grande forêt de Bride et à celle de Bezange, qui 
dominent la vallée de la Seille et la séparent de ses deux principaux 
affluents, respectivement : la Petite Seille et la Loutre Noire. Lors 
des travaux d'aménagements routiers, il est facile d'observer les 
marnes versicolores du Keuper supérieur à dominante rougeâtre, 
bariolées de vert, de gris et de blanc, qui se désagrègent en surface 
en « terre grise des cultivateurs ». Ces marnes irisées constituent la 
partie supérieure des roches tendres de la dépression du Saulnois. 
Les collines du Keuper moyen 
A un niveau inférieur (environ 250 mètres) , subsistent égale­
ment de toutes petites collines protégées de l 'érosion par des tables 
dolomitiques. Ce sont ces petites buttes au relief assez mou qui 
donnent toute la rondeur et leur charme aux paysages de cette 
contrée. On les trouve pour la plupart entre la Seille et l 'ancien 
canal de flottage des salines, à proximité du Pays des étangs. 
Que ce soit le « Haut des Demoiselles » ou le « Haut de la 
Trinque », on observe toujours le même paysage : champs cultivés 
sur les collines et prairies-pâturages à leurs pieds. Le « Haut de 
Dieuze », comme les deux précédents, et comme tous les suivants 
plus à l 'est, n'est haut que par son nom. La douceur des lignes de 
ces collines qui ne dominent la vallée que d'une cinquantaine de 
mètres, s 'oppose aux buttes liasiques, aux pentes plus abruptes, 
comme par exemple la « Haute-Borne », au confluent des deux 
Seille, qui domine la vallée entre Salonnes et Vic, et dont le coteau 
méridional est tapissé de vignes. Il est à noter que Vic fut, avec 280 
hectares de vignobles, le premier centre viticole de Moselle à la fin 
du siècle dernier. Le « muscari à grappes » est une plante inféodée 
à ce type de culture, qui subsiste ça et là dans les terres remuées; un 
peu comme le houblon, aujourd'hui quasiment disparu de nos 
coteaux et simple témoin d'une époque révolue. 
Les petites collines, de même que les contreforts des massifs 
forestiers du plateau, sont généralement recouvertes et protégées 
par la « Dolomie de Beaumont » .  Cette roche se présente souvent 
sous la forme dalles blanchâtres et friables : la pierre des champs. 
Parfois, ce calcaire magnésien se présente aussi sous la forme de 
rognons cargneulisés : les pierres de crapauds. Les tables dolomi-
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tiques de Keuper moyen qui constituent l 'ossature des collines, sont 
souvent coiffées par les argiles rouges de Chanville : le Rouge­
Mont, la Rouge-Côte, le Rodeberg . . .  Autant de toponymes en rap­
port direct avec cet affleurement. 
D 'une épaisseur de plusieurs dizaines de mètres, ces marnes 
rouge vif comportent souvent des amas lenticulaires de gypse, qui 
furent parfois exploités comme à Guébling. Ces anciennes carrières 
sont intéressantes à plus d'un titre; notamment pour les chiroptères 
qu'elles abritent et par la flore proche de celle des pelouses cal­
caires, que l'on trouve au-dessus des galeries sur un terrain présen­
tant parfois des effondrements surprenants en plein champ. Notons 
que ce site est menacé par le tracé prévu du futur T.G.V. Est. 
En l'absence d'une couverture suffisamment épaisse de limons, 
la vocation agricole des formations argilo-marneuses du Keuper est 
alors essentiellement herbagère : prairies de fauche et surtout de 
pâture ; mais dans les zones de limons, la céréaliculture redevient 
possible . Les paysages du Saulnois se présentent souvent avec un 
horizon boisé, des collines vouées à la culture et des pâturages agré­
mentés de saules têtards typiques dans la vallée .  
La vallée de la Seille : les prés salés du Saulnois 
Arrivons maintenant au fond de cette vallée, souvent inondée, 
et hélas de plus en plus constellée de petits étangs, à proximité des 
prés salés, sur des terrains où pousse en abondance le « dactylorchis 
à feuilles larges » (du moins si les modes de cultures ne sont pas 
trop brutaux ! ) .  Ces prairies à strate végétative assez basse sont un 
milieu de vie idéal pour le courlis cendré, qui est peut-être l 'oiseau 
le plus typique du Saulnois et de ses marécages. 
Avant d'en finir avec l 'ornithologie locale, on ne peut évidem­
ment faire l ' impasse sur le Pays des étangs et notamment le Lindre, 
l 'une des plus grandes exploitations piscicoles de France, mais aussi 
un site ornithologique de premier ordre. On a dénombré plus de 
280 espèces dont 160 nicheuses dans le domaine. Il s 'agit d 'une 
étape importante pour bon nombre d'espèces surtout aquatiques, 
au carrefour de deux grands courants migratoires. Ces migrations 
semblent d'ailleurs être à l 'origine de la fameuse flore halophile, 
qui fait l 'originalité du Saulnois. En effet, comment expliquer la 
présence de toutes ces plantes si communes sur les vases salées des 
bords de mer, ici à 400 kilomètres de la côte la plus proche ? 
Le sel à l 'origine de ce phénomène est tout particulièrement 
abondant dans les marnes irisées du Keuper inférieur où il consti­
tue le gîte salifère (Gyps und Salzkeuper) .  Celui-ci est constitué par 
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une alternance de couches d 'épaisseur très variable de marnes 
salées et de sel gemme. A Lezey, où la mare salée est visible de la 
grande route, la première couche de sel se trouve à 80 mètres de 
profondeur. Près des ruines des anciennes salines de Salées-Eaux, 
l '«  aster maritime » et la « salicorne » poussent de part et d'autre 
des petits ruisseaux. A Marsal, où le sel n'est qu'à 47 mètres de pro­
fondeur, le nouveau cours de la Seille , redressé en 1 896, ne présen­
te plus beaucoup d 'intérêt quant à la flore halophile. Par contre, le 
vieux bras de la rivière reste suffisamment salé pour qu'on trouve 
sur ses rives l '«  aster maritime » et même la « spergulaire marine » .  
Notons que la Seille, la Petite Seille et  le canal de flottage des 
salines coulent directement sur les marnes salifères et que les 
sources salées, les mares salées et les prés salés de Lorraine se 
concentrent le long de ces trois rivières. 
La « salicorne » est certainemynt la plus connue de nos halo­
phytes (salicornia ramosissima : cornes de sel rameuses) . Elle sup­
porte les plus fortes concentrations en chlorure et vit sur un sol 
mouvant où apparaissent parfois des efflorescences salines. Elle 
doit faire face également aux intempéries du climat lorrain. Ainsi 
est-elle inondée et par le fait quasi asphyxiée au printemps; et les 
squelettes de cette plante annuelle subissent le même sort à l 'au­
tomne, où toute la vallée ressemble alors à un immense marécage. 
Elle aura à subir également en été la sécheresse et se cramponnera 
alors le long des fentes de retrait sur un sol si salé que peu de 
plantes peuvent lui porter ombrage. 
L'« arroche hastée » à feuilles opposées est de la même famille 
que la salicorne (chénopodiacées : famille des épinards) ;  elle se ren­
contre un peu dans les mêmes stations, de même que la « spergu­
laire marine » de la famille des caryophyllacées (famille des œillets) .  
Parmi les halophytes stricts, i l  faut citer aussi le  « troscart mariti­
me » beaucoup plus hygrophile et très répandu le long des fossés de 
drainage. La « glycérie distante » est une graminée qui colonise les 
prés salés. Ceux-ci sont souvent ceinturés par le « jonc de Gérard » 
d'un vert plus foncé, lui aussi inféodé à ce milieu. 
Parmi les plantes préférant le sel sans y être inféodé, on peut 
citer le « scirpe maritime » plus hygrophile qu'halophile et la 
« ratoncule-queue de souris » ,  une renonculacée quelque peu origi­
nale . Autre préférante en expansion à l 'entour des mares salées : la 
« guimauve officinale » qui semble trouver ici un lieu de repli tout 
à fait favorable. 
La distribution de toutes ces espèces est surtout fonction de la 
microtopographie du terrain ;  on observe souvent des auréoles 
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concentriques occupées par des plantes de moins en moins halo­
philes, puis par des plantes tolérantes au sel, avant de passer à la 
prairie de fauche habituelle. Le centre de la mare, quand il est sec, 
se présente comme un sol nu et crevassé. La « salicorne » corres­
pond à la première auréole souvent rougeâtre , qui attire le regard. 
Puis vient le tour de la « glycérie distante », cette graminée aux tons 
pâles qui contrastent avec la teinte plus foncée du « jonc de Gérard » 
lequel délimite la station. A un niveau topographique supérieur, les 
« guimauves » qui forment une strate végétative nettement plus 
haute, ceinturent elles aussi la station de Marsal au pied de la côte 
Saint-Jean. Les fleurs bleues des « asters » égaient un peu le 
tableau et assurent la transition. 
Parmi les plantes indifférentes au sel, il faut citer les « phrag­
mites » d'un vert soutenu, quand ils sont jeunes et qu'il faut faucher 
périodiquement, sous peine de les voir coloniser progressivement 
toute la mare et de rayer ainsi de la carte des sites qui sont heureu­
sement maintenant tous en voie de conservation. 
Pour conclure cet exposé, il me fallait absolument parler d'une 
salicorne tout à fait spéciale : Salicornia vicensis. Il s 'agit d'une 
espèce endémique qu'on ne trouve qu'en deux stations sur le ban 
de Vic-sur-Seille . Elle pousse près des suintements salés mouvants . 
Ces milieux, où la nappe phréatique ne s 'éloigne jamais beaucoup 
des racines de la plante , ont sélectionné un écotype mieux adapté à 
cette hygrophilie permanente . Ceinturée par la salicorne commune 
rouge en automne, celle de Vic s'en distingue par une coloration 
plus orangée et des épis fructifères plus charnus. 
Signalons pour finir qu'en cette fin de saison mycologique, on 
peut trouver dans les prés salés du Saulnois une psalliote tout à fait 
caractéristique du milieu : l '« agaric de Bernard » avec sa silhouette 
massive et crevassée et son odeur de poisson quand elle vieillit. 
* * 
* 
Des espèces montagnardes aux espèces maritimes, le Saulnois 
réunit sur un espace réduit toute une palette de milieux naturels 
originaux qui témoignent de la richesse de sa biodiversité . 
Roger RICHARD 
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